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L ' i m m o n d e

a n s n o t r e d e r n i e r

D numéro, nousd é n o n c i o n s l e
c a r a c t è r e r é s o l u

m e n t d i f f a m a t o i r e d ' u n
ramassis de ragots sur la
famille royale britannique
p u b l i é e n F r a n c e s o u s l a
f o r m e d ' u n l i v r e d o n t l a
gent médiat ique avait fai t
grand cas.

Concluant que nous étions
t o u s m e n a c é s , n o u s n e
croyions pas si bien dire. A
p r o p o s d e l ' a s s a s s i n a t d u
député Yann Fiat, des accu
sations gravissimes ont été
lancées contre deux anciens
ministres de la République,
sans que ceux-ci aient été
e n t e n d u s p a r l e s d e u x
enquêteurs - qui n'ont pas
apporté jusqu'à ce jour le
m o i n d r e c o m m e n c e m e n t d e
preuve à leurs allégations.
Or i ls ne sauraient invoquer
la faute par inadvertance : il
s'agit d'une opération lon
guement et mûrement pré
m é d i t é e .

Il y a encore plus grave :
quand l'événement ne suffit
pas à faire scandale, c'est le
scandale qui fait événement.
U n e f o i s e n c o r e , l a h a u t e
société médiatique a donné
u n i m m e n s e é c h o à d e s
rumeurs dest inées à désho
n o r e r e t à d é t r u i r e . I l f a u t
dire que c'est immonde,
même si cela ne sert à rien.
Et proclamer bien haut que
n o u s s o m m e s , d a n s
l'épreuve, aux côtés de
François Léotard et de Jean-
Claude Gaudin.
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P e r t i n e n c e

M e r c i d e m ' a v o i r f a i t c o n n a î t r e
votre revue. J'en ai apprécié le ton
mesuré et courtois, les analyses sou
vent pertinentes, sûrement pas réac
tionnaires. Je m'attendais à du roya
lisme au sens dynastique du mot, mais
j'ai trouvé que, quand ce problème a
été abo^dé, à propos de la Belgique et
de la Grande-Bretagne, ce fut avec
une grande pertinence. Je ne sais
toujours pas qui est le dauphin de
votre choix mais ce n'est pas grave...

P . D . ( V a l - d c - M a m c )

Défense de l'écologie
Vous mettez les écologistes au ban

de la politique pour cause de natura
lisme et de biologisme. Quelques
auteurs, surtout anglo-saxons du reste,
y succombent en effet. Mais il y a loin
du pays livresque au pays réel !

Depuis deux ans que je milite en
F r a n c h e - C o m t é c o n t r e l e C a n a l à
grand gabarit, cher à l'Hypno-pom-
peax, je n'ai pas rencontré un écolo de
l'espèce que vous dénoncez. Ils sont
très républicains en majorité, laïques
(ce qui n'est pas du tout synonyme de
tolérance...), peu ou prou libertaires,
t radi t ionnel lement régional istes et
europhiles, et communautaires par
coutume. Bre f , ce n 'es t pas é tonnant
que Voynet provienne de cette superbe
région que nous sommes en train de
sauver de l'empire des fondamentalis
tes capitalistes et des techno-fanati
q u e s .

L'écologiste pur n'existe pas davan
tage que le royalisme pur, et dans
maints démocrates il y a un totalitaire
qui s'ignore.

D'autre part, la monarchie hérédi
taire n'est-elle pas le régime qui prend
le plus sa source dans la nature, qui se
réclame le plus d'une légitimité bio
logique, dont la symbolique prend
carrément pour modèle la « vie » 7
Même démocratisée la royauté n'est
j a m a i s c o m p l è t e m e n t u n r é g i m e
conforme aux principes des droits de
l'homme, et elle est assurément plus
proche du naturalisme que du rationa
l i s m e .

B . L . ( P a r i s )

M i t t e r r a n d

J'ai pris connaissance de votre revue
avec intérêt. Je trouve qu'actuellement
on se t rouve conf ronté à une lâcheté
généralisée : le malaise trouve là
quelques racines ; nos hommes politi
ques sont devenus, pottr certains,
lâches, pleins de mépris â l'égard du
peuple ; ils n'ont ni étJiique, ni princi
pes e t se con ten ten t , pou r t ou t p ro -
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gramme de critiquer ce que font les
autres. Ils manquent de courage politi
que, de sens politique, et n'osent pas
assumer l'impopularité.

Les députés de droite, alors qu'ils
disposaient d'une majorité confortable
à l'Assemblée Nationale, se sont révé
l é s d ' u n e m o l l e s s e i n v r a i s e m b l a b l e .
On se serait cru revenu à l'époque du
parlement « godillot » (un journal
l o c a l d e l a L o i r e a v a i t m ê m e t i t r é
après les élections législatives « le
retour des godillots ». Quand â ceux
de gauche, ils ont eu des états d'âme à
l'égard du Président Mitterrand et ont
pris prudemment leurs distances, plu
tôt que de prendre sa défense, lorsque
certains avaient cru bon de sort ir de
viei l les histoires pr ivées de leur
c o n t e x t e .

Je considère que le Président Mitter
rand a été un homme politique d'une
envergtire exceptionnelle, doué de
courage physique et moral, qu'il a
c e r t a i n e m e n t f a i t d e s e r r e u r s , m a i s
qu'il avait une vision politique, alors
que nos dirigeants actuels, qu'ils
soient de droite comme de gauche,
n'ont qu'une vision, celle de leurs
petits intérêts particuliers et bassement
matérialistes, que le chômage est le
cadet de leurs soucis, et que letir
horizon libéral-socialiste nous conduit
à la catastrophe.

Son principal mérite (je parle encore
du Président Mitterrand) aura été de
n o u s d é b a r r a s s e r d e s « c o m m u n i s
tes » qui sont passés de plus de 20 %
de l 'é lectorat â moins de 10 % ( les
communistes disposaient d'tin traite
ment de faveur parmi les gaullistes :
ils servaient de repoussoir au moment
des élections, et affaiblissaient les
autres forces de gauche pendant les
autres périodes. Le général de Gaulle
était, lui aussi, un très fin politique !).
Un seul regret ; c'est qu'une grande
partie de cet électorat soit allée grossir
les rangs de l'extrême-droite.

R . C . ( L o i r e )

Vive Jospin !

J'ai décidé de cesser mon abonne
ment à Royaliste. Mes convictions
monarchistes n'ont pas changé, mais
en revanche le ton de votre bimensuel
me déplaît de plus en plus. Et ce sur
un point précis : votre attitude vis-
à-vis du nouveau gouvernement. Vous

tirez sur lui â boulets rouges, dans le
seul but de critiquer pour critiquer.
Vos arguments volent très bas, sont à
l a l i m i t e d e l ' i n s u l t e , e t v o u s v o u s
livrez à tout cela sans rien comprendre
à la philosophie de cette équipe et à sa
démarche.

Votre « cible » du n° 691 le mon
tre : vous voudriez tout, tout de suite,
et avec beaucoup de fracas. Le résul
tat serait le même qu'en 1981-1983.
Les Français déboussolés se braque
raient contre le gouvememcnt et le
'< jetterait » à la première occasion. Il
est vrai aussi qu'une équipe honnête et
vertueu.sc ne peut pas vous plaire :
elle vous ôte l'argument cent fois
rabâché de la corruption... qui est
censé nous amener à nous royalistes
de nouveaux supportes.

J . B . ( D i j o n )

Un nouveau Saint Louis
Vous trouverez ci-joint la photocopie

d'un éditorial paru dans Z 'Humanité
du 8 septembre 1997. Comme Jean
d'Otmesson que vous citez dans
Royaliste, Claude Cabanes rapproche
le drame vécu par une Algérienne de
la disparition de Diana, princesse de
G a l l e s . , , ^ ,

Cet éditorial de Claude Cabanes
pose une question importante : pour
quoi tant d'émotion provoquée par la
disparition de la princesse de Galles 7Sa réponse me parait essentielle : le
peuple britannique, mais aussi les
autres peuples eurOTéens et au-dcla,
souhaitent que les Etats rendent plus
humain le monde dans lequel nous
vivons. Cette image de fond est un
nouvel avertissement, après bien
d'autres moins amples, comme l'arri
vée de Tony Blair ou l'échec de
Jacques Chirac.

En dépit des opinions très républicai
nes de Claude Cabanes, je me sur
prends â rêver, à la tête de l'Etat, d'un
nouveau Saint Louis, indépendant du
temps, des opinions, des pressions,
afin d'assurer l'arbitrage nécessaire â
la nation - comme l'explique si bien
Bertrand Renouvin - mais assez pro
che pour que chacun puisse en appeler
à son humanité. C'est cela qu'espèrent
les peuples, c'est cela qu'apporte un
roi, car « ie roi est ia figure de
i'hctnnie même » et. « au-deié de
toute diéorie, ia monarchie est une

famiiie vivante gui partage i'aventure
d e t o u t e f a m i U e , c a n n a i t l e s m ê m e s
fêtes et ies mêmes deuiis, mais publi
quement - comme ies autres hommes,
mais devant eux » (Mgr le comte de
Paris, Letu-e aux Français pp. 21I2S).

En attendant ce moderne Saint Louis- mais peut-être est-il tout près de
nous 7 - il reste que les Eirropéens ne
veulent plus être la énième décimale
d'une stat ist ique. I ls veulent vivre
comme des hommes et des femmes
faits de chair, d'esprit, de sentiments...
Et Diana, princesse de Galles, mère
des enfants royaux, est devenue le
symbole de leur espérance.La Reine s'est inclinée au passage de
là dépouille de Diana. Poursuivant le
plein accomplissement de son devoir
de reine, elle renoue le pacte d'amour
qui la lie au peuple britannique. Oui,
Vive la Reine !

M.C. (Val-dc-Mamc)

Diana (1)
Quel régal et quelle consolation de

lire l'éditorial de Bertrand Renouvin et
sa vivifiante apostrophe : « Vive la
Reine ! ». Échec à a sottise... Nous
aussi sommes pour Elisabeth II, vérita
ble monarque républicaine, ' contre
l' idole bé(a)t i f iée.. .

B.K. et A.A. (Paris)

Diana (2)
Bravo ! Bravo â Royaliste qui a" su

raison garder après le tragique accident
qui a coûté la vie â la princesse de
Galles - a propos connaissez-vous un
accident que l'on ne puisse pas quali
fier de « tragique » quand il a causé la
mort de trois personnes 7 Devant le
flot de sensiblerie, de niaiseries et de
commentaires déraisonnables je crai
gnais que vous vous soyez laissés
emporter et j'attendais avec quelques
craintes l'arrivée du journal.

Avec une délicatesse - dont j'aurais
ete bien incapable - vous avez ranoelé
l'essentiel et su remettre les pendilles Al'heure. J'ai été particulièrement sensi-
ble au fait que avez souligné la
difference de nature entre l'émotion
provoquée en Belgique par la mort duroi Baudouin et celle qui s'est dcvelon
pee - avec le concours intéressé des
ptids médias - après le décès dèLady Di.Je fais actuellement circuler mu.
traduction de votre éditorial « Vive e
reine d'Angleterre ! » auprès de mes
amis anglais, l'accueil est excellent et
la surprise grande lorsqu'ils s'apercoi

PaVblié ^^"Çais qui
T-K. (Var)
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Jospin en
d i f f i c u l t é

Le Premier ministre n'est pas seulement en butte
à la grogne des intellectuels et aux dissensions

de la gauche à propos des projets
gouvernementaux sur l'immigration. La

commission des droits de l'homme lui a infligé
u n v é r i t a b l e d é s a v e u .

appel signé par 1300
a r t i s t e s e t i n t e l l e c t u e l s
pour la régularisation
d e t o u s « l e s s a n s -
papiers qui en font la
demande » ne consti

tue pas, en soi, un obstacle
majeur pour le gouvernement.
Jean-Pierre Chevènement s'est
même permis de qualifier
« d'irresponsables » les
signataires du texte. Lionel
Jospin aura sans doute pris
connaissance, avec satisfac
t ion, de l 'av is formulé , le 3
octobre, par le Haut Conseil à
l'intégration (présidé par
S i m o n e Ve i l ) . C e l u i - c i a
notamment salué la « recher
c h e d u c o n s e n s u s » . N o u s
avons affirmé, dans ces colon
nes (1), combien cette recher
c h e e s t i l l u s o i r e , d a n s l a
mesure où l'opposition n'est
pas prête à jouer le jeu. Dans
ce domaine moins que dans
t o u t a u t r e .

Plus ennuyeuse pour le pou
voir est la position exprimée,
le L' octobre, par la Commis
sion nationale consultative des
droi ts de l 'homme (CNCDH).
Parce qu'elle porte sur des
disposi t ions techniques
concrètes et précises. Mais
aussi parce qu'elle vise direc
tement les propositions niinis-
térielles tendant à un simple
« toilettage » des lois Pasqua
d e 1 9 9 3 . L à e n c o r e , n o u s
avons dit pourquoi le refus
symbolique d'abroger les lois
« Pasqua-Debré » constitue
une faute politique. La com
mission des droits de l'homme
propose une trentaine de
modifications destinées à en
fmir avec l'esprit purement
répressif de ces lois. En

matière de nationalité, la com
mission souhaite « l'ctablisse-
i i ient d ' tm dro i t d t i so l in té
gral... ». Elle dcniiuide la sup
pression de toute démarche
volontaire des enfants d'étran
gers entre seize et dix-huit ans
« afin do siinpliilor la situa
t ion. . . dos j 'onnos conoonios
d t j r a n t l o t i r n i l n o r l t â » . L a
CNCDH épingle évidemment
le projet gouvernemental à
propos du certificat d'héberge
ment qui laisse aux maires
« la pos-dlilllté do p^tlcpios
arbi t ra i res ». En mat ière de
dro i t d 'as i le e t de t i t res de
séjour, la Commission rcLve
les « avancées » du projet,
mais souligne plusieurs de ses
insuffisances. A titre d'cjxcm-
ple, elle estime cjue les étran
gers régularisés devraient
obtenir une carte valable ciix
ans, et non un titre précaire
d'un an, considérant que les
personnes concernées ont
« vocation à potirstnvro leur
vie on Franco ». Enfin, dans
le domaine du regroupement
familial, la Commission sou
haite que tous étrangers puis
sent bénéficier du droit
reconnu aux seuls scientifi
q u e s .

Ce ne sont là que quelques
exemples des critiques émises
à rencontre d&s projets du
gouvernement par la Commis
sion des droits de l'homnie. Us
sont significatifs et soulignent
combien, en se contentant
d'amender les lois « Pasqua-
Debré », Lionel Jospin s'est
enfermé dans une logique
timorée et paralysante.

A l a i n S O L A R I
(1) Royaiistexfi 691 - « Reniement et
progrès ».

Enarenaae

A l l o c a t i o n s
f a m i l i a l e s

Le gouvernement a décidé de baisser de moitié
l ' A l l o c a t i o n d e G a r d e d ' E n f a n t à D o m i c i l e

(A.G.E.D.) et de ne plus payer les Allocations
Familiales aux familles ayant des revenus

supérieurs à un certain plafond.
Que penser de ces décisions ?

On ne pleurera pas outremesure sur la baisse de
r A G E D Cl u i ne
concerna i t que les
familles disposant de

revenus con fo r t ab l es e t béné f i
ciant d'une employée à domi
cile, bien que, parfois, cette
d im inu t ion pu isse met t re en
difficulté des foyers moins
n a n t i s .

C e p e n d a n t , c e t t e m e s u r e
n 'en t ra i t pas d ims l e cad re
d'une réelle politique de la
famille : elle avait pour but de
l u t t e r c o n t r e l e t r a v a i l a u n o n
e t p o u r l ' e m p l o i . C u r i e u s e
l u t t e , c e l l e q u i , a u l i e u d e
sanctionner la fraude, imiène
l e s C a i s s e s d ' A l l o c a t i o n s
Familiales à régler les cotisa
t i ons soc ia les e t l 'É ta t une
partie des salaires, grâce aux
réductions d'impc)Ls.

En réal i té, mélange des
genres ! Pour des raisons
d ' é c o n o m i e s « m a a s t r i c h t i e n -
nes », on confond politkiue
d e s r e v e n u s , p o l i t i q u e d e
l'emploi et politique familiale.

A i n s i , u n e d e s d e r n i è r e s
prestations versées sans condi
t i on de ressou rças , l es A l l oca
tions Familialas, ne va plus
l'être que d<ms la limite cJ'un

plafoncJ. Aujourd'hui, peu sont
touchés, mais le marchandage
auquel on vient d'assister
prouve cjue ce plafond peut
évoluer au gré des pressions et
des beso ins d 'économie de
l'État.

L ' A i d e P e r s o n n a l i s é e a u
Logement avait été très avan

tageuse lors de sa création. Or,
d e p u i s , e l l e s ' e s t r é d u i t e
comme une peau de chagrin,
sans bruit, sous l'effet des non
augmentations des plafonds et
autres subterfuges.

L e s o r t d e s A l l o c a t i o n s
Familialas sera identique.

Aujourd'hui, avec des argu
ments démagogiquas, le gou
vernement a mis le doigt dims
un engrenage qui réduira la
politique familiale à un appen
dice de cel le des revenus.

L e s c o t i s a t i o n s s o n t r e t e n u a s
s u r l a s s a l a i r e s d e t o u s l e s

. s a l a r i é s c a r l e s A l l o c a t i o n s
F a m i l i a l a s o n t é t é i n s t i t u é e s

pour compenser les charges
supplémenta i ras indui tes par
c e l l e d ' e n f a n t s . A u s s i e s t - i l

juste que cette prestation soit
maintenue pour tous.

A t t e n t i o n ! C e t t e e x c l u s i o n

pourrait mener demain à un
rejet de notre système de Pro
tect ion Sociale et à l 'éclate
ment de la cohésion sociale.

Le gouvernement serait bien-
inspiré de revoir sa copie en
vue d'une véritable politique
f a m i l i a l e e n f a v e u r d e t o u s
ceux qui assurent le renouvel
lement das générations et,
ainsi, las retraites de chacun.

R o g e r S U M E N E

Apportez-nous
v o t r e a i d e e n

a d h é r a n t à l a
N . A . R .

Royal is te 693
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Slaves

A . I . M

Sur l'ensemble du territ o i r e d e r a n c i e n n c
Y o u g o s l a v i e , u n
R é s e a u A l t e r n a t i f
d ' i n f o r m a t i o n
( A . I . M . : A l t e n i a t i v u a

Infbiwativna Mreza ) s'est
constitué en 1992, en pleine
guerre civile, et lutte obstiné
ment depuis cinq ans contre
l ' i n f o r m a t i o n r é d u c t r i c e d e l a
presse occidentale et contre les
officines de propagande des
diverses équipes gouverne
mentales qui se sont partagées
l ' a n c i e n n e f é d é r a t i o n .

La tâche est difficile car ces
journalistes indépendants sont
menacés par les pouvoirs en
place et disposent de peu de
moyens pour fa i re connaître
leurs points de vue. Mais leur
travail est indispensable pour
deux raisons. D'abord parce
qu'ils nous donnent une infor
mation plurielle, puisée à la
s o u r c e e t p u b l i é e d a n s u n
bul let in commun. Mais aussi
parce que ce travail collectif
permet de rétablir la compré
hension et la coopération entre
les peuples que des seigneurs
de ia guerre ont jetés les uas
contre les autres.

L ' e f f o r t d e l ' A I M e s t

aujourd'hui encouragé par
l'Union européenne et par le
Conseil de l'Europe, ainsi que
par les gouvernements du
Luxembourg et des Pays-Bas,
ce qui permet au réseau de se
développer et d'organiser des
centres de formation pour les
jeunes journalistes.

Alors que l'A.I.M. est une
association de droit français
installée à Paris, alors que ses
objectifs sont clairs et son
financement transparent, les
autorités françaises n'ont pas
jugé bon d'encourager cette
initiative. Cette négligence
sera certainement réparée au
plus tôt, ce qui permettrait à
VA.IM Review d'être publiée
en langue française.

Jacques BLANGY

Liauidation Cinéfaction

L a b r a d e r i e
du téléphone

Décidée par les socialistes au mépris de leurs
engagements, l'ouverture du capital de France

Telecom a été un succès. Mais pour qui ?
Certainement pas pour la France, ni pour les

usagers du service public.

DA abord se souvenir/ que France Telecom
est une magnifique
entreprise publique :
c'est le quatrième

exploitant mondial de réseaux
téléphoniques, son chiffre
d'affaires était de 151,3 mil
liards de francs en 1996 et elle
était très largement bénéfi
c i a i r e .

Qu'on n'oublie pas, non
plus, la spectaculaire moderni
sation de ce service public qui
étai t jusqu'au mi l ieu des
années .soixante-dix l'objet de
la risée générale ; il y eu
l'époque du « 22 à Asniè-
res », de la lenteur des raccor
dements au réseau, des lignes
encombrées , des ma té r i e l s
désuets... Puis l'étonnant bond
en avant, le rééquipement
rapide de la nation, le déve
loppement du service, l'inno
vation, l'invention du Minitel.
Tout cela, c'est un personnel
bénéficiant d'un statut qui l'a
fait, avec compétence et
enthousiasme, pour le service
effectif du public, dans le
cadre du monopole d'État sur
les té lécommunica t ions . En
somme, tout le contraire de ce
qui est affumé par les idéolo
gues libéraux.
Or ceux-ci ne nous expli

quent pas pourquoi ce service
public, qui est un des plus
performant et des plus inno
vant du monde, ne pourrait
pas continuer à se développer
selon sa logique nationale et
industrielle, et poursuivre la
mission qui lui est impartie

pour le .service de tous les
usagers des télécommunica
tions. Les alliances internatio
nales ? Le caractère public
d'une entreprise française ne
les a jamais empêchées. Les
accords européens sur l'ouver
ture du marché des télécoms ?
I l é ta i t fac i l e de ten i r d 'éven
tuels concurrents dans un rôle
m i n e u r. E n c o r e c u t - i l f a l l u
avoir un projet industriel pour
ia nation, et ne pas accepter
que l'Union europcemic soit
soumise à des principes ultra
l i b é r a u x .

D ' a i l l e u r s , l e s s o c i a l i s t e s
avaient promis, quand ils
étaient dans l 'opposit ion,
qu'on ne toucherait à France
Telecom. L'ouverture du capi
tal était « injustifiée et dange
reuse », elle constituait une
« régression », avait déclaré
Scgolène Royal. A l'époque,
le réalisme socialisme imposait
qu'on ne brade pas le patri
mo ine i ndus t r i e l de l a na t i on .

Aujourd'hui, le même réa
lisme socialiste exige qu'on se
soumette à la loi du marché.

Car c'est bien de cela qu'il
s'agit. On se réjouit de la ruée
des petits actionnaires, mais
on omet de dire que Michel
B o n s ' e s t r e n d u à N e w Yo r k

pour vendre les actions France
Telecom aux fonds de pension

américains : ceux-ci pèseront
désormais de tout leur poids
pour que les objectifs de ren
tabilité financière l'emportent
désonnais sur le dévelopiie-
mcnt industriel et l ' imiovation
tec lmolog ique. D 'a i l leurs , la
direct ion de France Telecom
n'a pas attendu l'ouverture du
capital pour se soumettre à la
logique du capitalisme finan
cier : depuis un an, de fortes
réduct ions d ' invest issements
ont é té e f fec tuées a f in de ren
dre le bilan financier plus
attrayant pour les spéculateurs.
Autant de perdu pour l'inno
v a t i o n .

Bien entendu, l'opposition
du personnel de France Tele
com à la privatisation partielli.^
n'a pas été prise en compte.
Dire que les socialistes vou
laient autrefois développer la
démocratie dans l'entreprise !
Et voici les employés des
Télécom, qui ont permis le
développement du service
public, livrés à la logique de la
spéculation. Quant au consom
mateur, il ne retrouvera pas
sur sa facture la baisse des
prix qui avait été triomphale
ment aimoncée : la suppres
sion des tarifs « bleu nuit » et
« blanc » et la tarification à la
seconde augmentera le prix de
nombreux appels.

Le service public des télé
communications, c'est comme
le parti socialiste : quelques
mots, désormais vides de sens.
Colère, devant ces reniements
et ce saccage.,

Sylvie FERNOY

Roya/isteMOW^ plaît ?
Alors fai tes- le connaître si vous ne voulez

pas qu'il disparaisse !
A b o n n e z v o s a m i s :

âlDoninement d'essai de trois mois = 25 F

F e u x d e f o r ê t s

Le Sud-Est asiatique n'a pas de chance : alors
que ses monnaies plongent, ses forêts flambent.

Le quatrième pays le plus peuplé du monde,
l'Indonésie, est le plus menacé.

cohérence qui ré.si.ste à la
déstabil isation. Cette stabil ité
est non seulement dans son
intérêt pemument mais encore
dans celui du reste du monde.

A Indonésie vit depuis le
/ coup d'État anticom

m u n i s t e d e 1 9 6 5 s o u s

y le règne de son auteur,I le général Suharto.
Héritage donc de la guerre
froide, il courait le risque
d'êti'e emporté piu la revendi
cation démocratique menée
l'été 1996 par la fille de
l 'ex-prés ident Soekiu-no. En
réal i té , le mouvement a fa i t
long feu. L'opposition n'était
pas très crédible. Elle n'est pas
reliée à la religion dominante,
l'Islam, qui ne s'affmnc pas
comme une force politique, en
tout cas indépendante du pou
voir, et respecte l'idéologie du
Pankasila, datant de Soekamo
et postulant la tolérance reli
gieuse et la séparation du
politique et du religieux. La
communauté internationale s'y
est peu intéressée, c'est-à-dire
que les États-Unis n'ont pas
bougé contrairement à ce
qu'ils avaient fait aux Philip
pines face au régime Marcos.
Mais aussi le développement
économique et social était
incontesté, le PNB par tête
étant passé de 80 dollars en
1970 à 1 300 aujourd'hui,
alors que la population passait
de 115 à plus de 200 millions
d'habitants. En outre, le pays
qui s'étend sur prés de 5 000
k i lomèt res de long e t com
porte plus de 13 000 îles,
contrôlant tous les accès entre
la mer de Chine et l 'Océan
Indien, possède plusieurs des
caractéristiques d'un empire,
javanais en l'occurrence, mais
n'est pas vraiment ressenti
comme tel, possédant une

C'&st tout ceci qui est en
t ra in d 'ê t re rem is en cause en
cette fin d'été 1997, non pas
par une contestation démocra
tique, le parti du président
ay;mt obtenu 74 % des voix
aux élections législatives de
mai dernier, mais par l'incapa
cité de l'État à se rendre
maître des feux qui ravagent
les grandes forêts de Sumatra
et du Kalimatan (Bornéo). Le
gouvernement minore le phé
nomène en l 'at t r ibuant à de
simples effets climatiques,
donc naturels et hors du
contrôle par l'homme : Ei
Nino, ce phénomène récurrent
de réchauffement des eaux du
Pacifique. On se contente
d'attendre les pluies de mous
son pour éteindre les incen
dies. En outre, il méconnaît
les répercussions régionales.
L'Association des Nations du
Sud-Est asiatique (ANSEA)
est un club de gens courtois,
soucieux de ne pas s'ingérer
dans les affaires d'autrui, où
l'Indonésie fait figure de géant
sans ambitions impérialistes.
On a besoin d'elle face à la
super-puissance chinoise.
Cette unanimité de façade ne
tarderait pas à se lézarder si
l'Indonésie n'acceptait pas
pleine et entière responsabilité
pour la pollution engendrée
par les feux, pollution qui
asphyxie la Malaisie et la
T h a ï l a n d e .

Pour ce faire Djakarta serait

d o n c c o n t r a i n t d ' a t l m c t t r c u n e

responsabilité humaine et poli
tique à l'origine des fctix et de
l e u r n o n - n i a i t r i s e . 11 d e v r a i t
i n c r i m i n e r n o n s e u l e m e n t l a

négligence des paysans culti
van t su r b rû l i s , ma i s au . ss i l a

politique délibérée de trans
ferts de populat ions de l ' î le
sunicupléc de Java vers le
Kalimatan, mettant en cttuse
l'équilibre foncier, ctliniquc et
territorial au sein d'un Empire
qui refuse de dire son nom. 11
dcvrt i i t mettre en cause non
seulement l 'exploi tat ion abu
sive du bois par de grandes
sociétés, mais aussi les liens
de ces sociétés avec le gouver
n e m e n t r e . s p o n s a b l e d e l ' a t t r i
bution des concessions sur des
forêts dont il est toujours
propriétaire aux trois quarts. 11
devrait au.ssi impliquer les
exploi tants, jusqu'au plus
i m p o r t a n t d ' c n t r e - e u x . B o b
Hasan, ami personnel et parte
naire préféré du président
Suharto au golf.

Le développement économi
que indéniable de la région
s 'es t fa i t , on le vo i t m ieux
aujourd'hui, au détriment de la
m o n n a i e e t d e l ' e n v i r o n n e
ment. Si les coûts réels étaient

imputés, et au-delà celui du
travail, nul doute que les don
n é e s d e l a c o n c u r r e n c e i n t e r
na t iona le sera ien t rév isées . Au

plan intérieur, c'est par ce
biais que les relations de pou
voir seront sans doute rééciui-
librées, et que le régime, dans
la perspective de l 'après-
Suharto (âgé de 76 ans, il
compte être reconduit en mars
prochain pour cinq ans)
pourra évoluer vers des for
mes moias autocratiques.

Y v e s L A M A R C K

echerche

Royauté

Voici (|uckiues mois.R a n H a l c v i n o u s a v a i t

présenté ses recherches
sur la royauté avant la
période révolutionnaire
(1) . Le 14 novc inbre

prochain, il ouvrira à l'École
des Hautes Études un sémi
naire qui sera consacré à
1 ' Histoire politique de la
r o y a u t é e n f n u i c c ( X V I i ' -
XVi i i ' s ièc les) : le pr ince
inodêre. Dans le texte de pré
sentation, Ran Halévi indicjue
ciue « ce séminaire propose
d'étudier les textes, débats et
é v é n e m e n t s à l a f a v e u r d e s
q u e l s s ' e s t c o n s t i t u é e e n
F r a n c e , d e l a l i n d u X V l f
s ièc le à la Révo lu t ion f ran
çaise, une pensée politique de
l a m o d é r a t i o n . C o m m e n t
ménager le pouvoir absolu du
prince et l'exercice modéré de
s o n a u t o r i t é ' / l e s a t t r i b u t s d e
l a s o u v e r a i n e t é e t l e s d e v o i r s
du souverain ? Ce que le droit
lui permet et ce que la justice
lui prescrit '/ Ces questions
in té ressen t auss i b ien l es avo
cats de l'absolutisme que azis'
critiques. Elles doiment lieu a
u n e r é f l e x i o n d ' a b o r d r e n o u
velée par les auteurs du libéra
lisme aristocratique et qui ne
cessera d'évoluer, au gré des
controverses philosophiques et
des conllits politiques, tout au
long du XVIIf siècle ».
Au cours de la première

partie du séminaire, des textes
d e L o u i s X I V , F é n e l o n ,
d'Aguesseau, Montesquieu,
De Lohne, Gin, Maupeou,
s e r o n t c o m m e n t é s .

Ces t ravaux se t i ennen t dans
le cadre du Cent re de Recher
ches po l i t iques Raymond
A r o n . I l s s e d é r o u l e r o n t c h a

que vendredi, de 14 à 16
heures. Nous tenons une in for
mation plus détaillée à la dis
position des lecteurs de Roya
liste egi\ en feront la demande.

J . B .
(1) Entrelien dans Royaliste n° 682 du
10 mars 1997.
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F
I arid Mérabet
c o n n a î t b i e n l a
question de la
drogue. Il a grandi
dans la périphérie
de Nancy et est
aujourd'hui un des

responsables de l'association
Droit de cité. Il refuse cependant
tout amalgame entre les
problèmes de la drogue et ceux de
la banlieue. Pour lui, lutter contre
la drogue c'est d'abord se
débarrasser des idées reçues et
des faux problèmes, et s'attaquer
aux vrais chefs des organisations
de trafiquants. Sur ce dernier
point, il est sans trop d'illusions
cependant en raison des enjeux
politiques internationaux.

■ Royaliste : Quelle est ton
expérience du problème de
la drogue ?
F a r i d M é r a b e t : D a n s l e
quartier d'où je viens, comme
dans la ville elle-même, il y
avait beaucoup de jeunes qui
fumaient du hachisch. Du jour
a u l e n d e m a i n n o u s a v o n s v u
des j eunes tomber dans
l'héroïne, simplement piégés
par une offre plus grande. A
l'heure actuelle beaucoup de
mes amis sont, soit morts, soit
emprisonnés pour trafic de
drogue, soif enfm, toxicoma
nes. On peut communiquer
avec ceux qui sont en prison
par courrier mais i l est très
difficile de parler avec des
toxicos, complètement enfer
més dans leur monde. C 'est un
véritable problème pour moi
car je n'arrive pas à les aider.
Aucun des toxicomanes que
j'ai pu rencontrer ne s'en est
v é r i t a b l e m e n t s o r t i : m ê m e
après les cures ou la prison ils
fmissent toujours par retomber
dans la drogue.

■ Royaliste : La drogue est
elle forcément l iée aux ban
l i e u e s ?

F a r i d M é r a b e t : C e t a m a l
game est très courant pourtant
il n'y a pas de drogués et de
dealers dans toutes les ban
lieues. Il n'y a des dealers
lorsqu'il y a des consomma
teurs, or le consommateur ce
n'est pas nécessairement le
black ou le beur des quartiers,
cela peut être le fils d'avocat
ou de médecin du centre-ville,
qui, lui, a l'argent nécessaire

pour se payer de la drogue. 11
s'agit donc d'un phénomène
généralisé, les quartiers en
sont un terrain propice parce
qu'i l y a là le besoin d'une
économie parallèle.

Les banlieues « payent » le
problème de la drogue parce
qu'elles connaissent un pro
blème d'identité et que les
jeunes des quartiers défavori
sés courent après l'argent
fac i l e .

La question de la drogue
n'est pas liée aux banlieues,
c'est un problème internatio
nal. Des guérillas ont été
fmancées avec l'argent de la
drogue, ce sont également les
services secrets américains qui
ont inventé le crack et qui l'on
introduit dans les ghettos
noirs. La drogue et le deal
sont, certes, plus visibles en
banlieue, mais j'ai pu consta
ter que la plupart des jeunes
qui venaient en acheter dans
mon quartier étaient issus des
familles aisées du centre-ville.

■ R o y a l i s t e : L a b a n l i e u e
reste quand même le lieu où
l'on vend de la drogue...

Farid Mérabet : Ce n'est vrai
qu'en partie. Je ne connais pas
une seule grande ville qui
n'ait, en son centre, un lieu
d'approvisionnement pour la
« came ». Les banlieues ne
sont le lieu que de petits
trafics, les échanges les plus
importants se font entre pays
et dans les quartiers chics
c o m m e l e 1 6 ® a r r o n d i s s e m e n t
à Par is . Les banl ieues ne sont
que les victimes de ce com

merce international, ce n'est
pas de ce côté qu'il faut
c o n m i c n c e r l a l u t t e c o n t r e l a
drogue.

■ Royaliste : Faut-il faire
u n e d i s t i n c t i o n e n t r e l e s
différents produits appelés
« d rogue » ?

F a r i d M é r a b e t : 1 1 n e f a u t
pas confondre l'héroïne, la
cocaïne, le crack ou le camia-
bis. 11 existe de très nombreux
f u m e u r s d e h a c h i s c h e t c e l a
d a n s t o u s l e s m i l i e u x . M a i s
fumer du hach i sch n ' a aucune
incidence sur la santé (1). La
décision politique de classer le
cannabis parmi les drogues
entraîne de nombreuses confu
sions. Au contraire, l'héroïne,
l e c r a c k o u l e L S D s o n t d e s
substances très dangereuses.

■ Royaliste ; La légalisa
t i o n d e c e r t a i n e s s u b s t a n c e s
e s t - e l l e u n e s o l u t i o n à l a
t o x i c o m a n i e ?

Farid Mérabet : Je suis pour
la légalisation du carmabis.
L 'expér ience ho l landa ise
prouve qu'il n'y a pas plus de
toxicomanes dans un pays où
sa consommation est légale. Et
je pense que si l'on a un bon
équilibre psychologique et si
l'on fume des produits de
qua l i té , on ne cour t aucun
danger.

En France on dit que le
cannabis est une drogue, mais
à mon avis le café, l'alcool, ou
la cigarette en sont au moins
t o u t a u t a n t ! L a c o n s o m m a -

(1) Cela est contesté et le sujet de
nombreux débats.

tion de cannabis, illégale, mar
ginalise. Le fumeur de hasch
est tout de suite catalogué
comme un drogué, alors qu'il
n'y a aucun rapport entre le
caimabis et les drogues dures.
De plus la légalisation casserait
l'économie parallèle des petits
d e a l e r s . . .

■ Royaliste : Faut- i l faire
u n e d i f f é r e o e e e n t r e u n d e a
ler Ac cannabis et un dealei
d ' h é r o ï n e ?

Farid Mérabet : Le dealer Ac
hachisch sait qu'il ne tue per-
.sonne et pour lui c'e,st un
revenu appréciable. Le vendeur
d'héroïne ne voit que l'argent
et, de ce fait, peut vendre
n'importe quoi, conmie des
produits trafiqués par exemple.
J'ai été un des premiers à me
bat t re contre les dealers de

mon quartier : j 'ai fait le
choix de couper toute relation
avec ce type d'individus car ce
sont des criminels. Ils agissent
en toute impunité. Cependant
deux semaines avant les é lec
tions il y eut un joli « coup de
filet » et cela, bien sûr, en
présence du maire...
Pourtant, et même s'il y a

des différences, ni le vendeur
d e h a s c h n i l e v e n d e u r
d 'héro ïne ne sont des modè les
positifs pour les jeunes. Mais
trop souvent on généralise, on
ne voit que ceux qui deal et
pas ceux qui s'en sortent.
■ R o y a l i s t e : Q u e l l e
i n fl u e n c e c e s v e n d e u r s o n t -
ils sur les jeunes ?
Far id Mérabet : Les jeunes
des quartiers défavorisés pren
nent trop souvent exemple sur

cannabis. Ce n'est pas la
c o n s o m m a t i o n d ' u n v e r r e
d'alcool de temps en temps
qui conduit vers l'alcoolisme.
Le phénomène de dépendance
est le fait d'autres facteurs,
comme une certaine fragilité
psychologique par exemple.
Bien sûr le hachisch est illégal
m a i s c e r t a i n e m e n t m o i n s
n é f a s t e p o u r l a s a n t é q u e
l ' a l c o o l . L e t e n u e d e « d r o

gue » est trop fiou et recouiic
trop de différences, il est logi-
(|ue qu'il condui.sc a des
con tus ions .

■ R o y a l i s t e ; C o m m e n t
p e u t - o n e n a r r i v e r à
c o n s o m m e r d e s d r o g u e s
« d u r e s » ?

F a r i d M é r a b e t : P ; u m i l e s
gens que j'ai pu connaître, il
s'agit souvent de dealers qui
sont tombés dans leur propre

comme le sport ou la culture,
des associat ions de terrain ont
fait bien plus. Elles ont pro
p o s é u n e a l t e r n a t i v e à l a
consommation de drogue au
lieu d'en prévenir des dangers
déjà connus de tous.

Le suiv i thérapeut ique, lu i
au . ss i , e ^ t r ès i nsu f f i san t .
Alors que certaines personnes
sont en tra.in de mourir, on les
place sur liste d'attente ! De
plus il est très rare que les
toxicos ne retombent pas dans
la drogue même après une
cure. Je crois que pour s'en
s o r t i r i l f a u t u n s o u t i e n f a m i

l ia l . Et i l es t v ra i c jue les
drogués sont rcjctés même au
.sein de leur jiropre famille en
raison des troubles qu'ils pro
voquent. Pourtant les toxico
manes ont deux fois plus de
r a i s o n s d ' ê t r e é c o u t é s .

11 ne faut pas de tabous sur
la drogue, les parents doivent

^ Dans les quartiers défavorisés, iés-dealers deviennent des
"modèles "pour lesjeunes.

les dealers qui sont riches et
qui po.ssédent de belles voitu
res. Notre a.ssociation se bat
ju.stemcnt pour contrer ce
modèle. Mais cela re.ste bien
difficile quand on voit que le
dealer subvient aux besoins
matériels de sa famille et va
ju.squ'à payer des vac:uices
aux gosses de son quartier. De
plus, dés qu'un jeune à douze
ou treize ans, on lui propose
des « petits boulots » en rap
port avec la drogue et on le
r e m e r c i e e n l u i o f f r a n t u n
téléphone portiible ! Il est
clair que tout ceci ne peut
qu'engendrer la violence...
■ Royaliste ; Ce constat est
bien pessimiste...
Farid Mérabet : Les politi
ques ne p roposen t aucune
alternative aux problèmes de
ces jeunes, ils sont laissés
pour compte. Ils baignent dans
le négatif toute la journée :
dés qu'ils regardent les faits
divers il n'y en a que pour
eux. Même si la plus grande
majorité s'en sortent il ne faut
pas nier que de nombreux
problèmes existent.

■ Royaliste : On dit pour
tant que ce type de consom
mation est un tremplin vers
des drogues plus dures...
F a r i d M é r a b e t : I l y a u n
large fossé entre le cannabis et
les drogues dures. Un fumeur
de hachisch connaît les effets
dévastateurs de la coke ou de
l'héroïne et ne franchira pas la
limite. Je fais souvent la com
paraison entre l'alcool et le

Classification des drogues
♦ Chanvre indien ou cannabis : Appelé marihuana, kif
ou hachisch selon les pays et selon la partie de la
plante utilisée, le cannabis ne se révèle dangereux qu'à
t r è s f o r t e d o s e .

♦ Héroïne et opiacés ; L'opium est une drogue très
ancienne. Par réactions chimiques on en a obtenu la
morphine puis l'héroïne (poudre blanche dont l'usageillicite se fait par voie intraveineuse). Le phénomène de
dépendance est dans tous les cas rapide.
♦ Cocaïne et psychostimulants : Alcaloïde extrait des
feuilles de coca, un arbuste du Pérou, la « coke » est
une poudre qui s'inhale ou s'aspire une fois chauffée
d a n s l e c a s d ' u n d é r i v é : l e c r a c k . C o m m e l e s
amphétamines, la cocaïne est un puissant excitateur du
système nerveux et n'entraîne pas de dépendance.
♦ Les substances hallucinogènes, au départ végétales'
(L.S.D.) ou animales, sont désormais synthétisées
chimiquement et leurs effets peuvent se décliner à
l'infini (ecstasy, angeldust...).

piège. Comment un toxico
mane peut-il trouver trois
mille francs par jour pour
s 'acheter sa came ? I l do i t en
vendre, ou bien il devra agres-
•ser des gens dans la rue...
Q u o i q u ' i l e n s o i t c e l a
c o n c e r n e a u t a n t l e s f a m i l l e s
aisées que les plus pauvres.

Pour tomber dans la drogue
dure il faut être fragile ; c'est
une fo rme de su i c i de ca r t ou t
le monde sait que la consom
mation de certaines sub.stances
est dangereuse, voire mortelle.

■ Royaliste : Comment lut
ter contre cet engrenage ?
Farid Mérabet : Les campa
gnes d ' in format ions sont
aujourd'hui très archa'ïques.
Celles que j'ai pu voir ne
m ' o n f a i t a u c u n e f f e t . A u
contraire, par des activités

en parler avec leurs enfants
avant qu'il ne soit trop tard.
La drogue n'est pas une fata
lité, seulement il ne faut pas se
tromper de coupables. La dro
gue existe certes dans les
banlieues mais ce n'est pas là
bas que ce font les plus gros
d e a l s . . .

Propos recuei l l is par
R e m y T I S S O T

R A P P E L

Royal iste a déjà réal isé
plusieurs entretiens au sujet
des quartiers difficiles ;
avec Jean-Pierre Masdoua,
président de Droit de cité
{Royaliste 672 du 21/10/
96) et avec Pierre Cardo,
maire de Chanteloup-les-
Vignes {Royaliste 683 du
24/3/97).

Royaliste 693 Royaliste 693



'eur

Repenser
l e « r a c i s m e »

Comme à son habitude, Daniel Sibony déplace
légèrement l'opinion commune, et nous sommes

tous dérangés dans nos certitudes.
En sa compagnie, le risque vaut d'être couru.

Darmi tous les ouvragesactuellement publiés
s u r e t c o n t r e l e

r a c i s m e , c e l u i d e
Daniel Sibony mérite
d'être lu en priorité

par ceux qui ne cherchent pas
à confor ter des cert i tudes mais
à comprendre ce qui se passe
dans l'esprit des racistes. Bien
des idées reçues s'en trouvent
bousculées, et d'abord le sujet
même de la polémique, car
l'auteur estime qu'on devrait
toujours mettre le concept de
racisme entre guillemets car
les comportements de ce type
ne concernent pas la « race »
supposée d'une persorme ou
d'un groupe, mais quelque
chose qu'il est difficile de
nommer et d'exprimer - sans
d o u t e l e s d é m ê l é s d e c h a c u n
avec son nom, et de chaque
groupe avec son identité.

Or l'antiracisme se trompe
souven t su r l a réac t i on i den t i
t a i r e : c e q u i a n i m e l e
« raciste », ce n'est pas la
peur de l'autre, la haine de la
d i f f é r e n c e , n i d ' a i l l e u r s
comme on l'affirme parfois la
peur du même, mais plus
s u b t i l e m e n t « l ' h o r r e u r d e l a
différence quand elle revient
au même » .

A lire ces lignes, certains
militants antiracistes se récrie
ront qu'i ls n'ont rien à faire
de ces subtilités d'intellectuel
et que l'urgence est de lutter
contre la bêtise, de faire recu
ler la barbarie, et d'éradiquer
le mal. Cette attitude virile est
assurément sympathique, mais
le but risque de ne jamais être
atteint. Car le « raciste » n'est
pas un imbécile. Au contraire,
il manifeste une volonté pathé
tique de rationaliser l'identité.

d e s ' a f fi r m e r d a n s s o n e x i s
tence culturelle, ju.ste le temps
qu'il faut pour retrouver la
paix avec soi-même, la belle
tranquillité de l'ordre. Or le
« racLste » s'affole et se réfu
gie dans la haine parce qu'il
ne parvient pas à combler son
manque d'identité, parce qu'il
ne retrouve pas les conditions
de la sécurité à laquelle il
aspire.

Ce qui signifie que la haine
« raciale » n'est qu'un effet
de la peur : peur du manque
originel, peur de voir l'autre
devenir identique à soi, peur
de la dissolution de sa propre
identité. Cette peur est extrê
mement inquiétante car el le
pousse le « rac is te » à
demander à la société, ou à un
parti politique appelé à la
régenter, toujours plus de
sécurité. Or la logique de la
.sécuri té totale conduit au tota
l i tar isme qui est , comme
l'attestent les ruines de Berlin
en 1945, le maximum de
l ' i n s é c u r i t é .

A lire Daniel Sibony, on
s'aperçoit, bien tard, que la
mei l leure façon de lut ter
contre le racisme n'est pas de
renvoyer le « raciste » à sa
barbarie supposée, mais au
contraire de prendre en charge
sa peur afin de le libérer d'une
haine qui est plus souvent
celle de soi-même que celle de
l'autre. Ce qui suppose que
l ' o n a i m e l e « r a c i s t e »
c o m m e t o u t a u t r e h o m m e ,
comme notre prochain.

M a r i a D A S I L V A

Daniel Sibony - « Le racisme ou la
haine identitaire » - Éd. Bourgois -
prix franco : 140 F.

Keufs

La police
prend la plume
Un flic républicain défend l'honneur et la raison

d'être de sa profession :
le maintien d'un ordre républicain.

* ais ciue fait la police ?
I / La question est
1 / d'importance, surtout
V en cette période

d'alternance où, après
l e m i n i s t è r e D c b r é ,

Lionel Jospin a proposé aux
Français un « pacte de sécu
r i té » lors de son d iscours de
politique générale. Cela méri
tait bien un livre, et même un
livre politique. Celui de Jean-
Louis Arajol ne manque pas
de force.

P o u r l ' a n c i e n s e c r é t a i r e

géné ra l du Synd i ca t de l a
Police (principal syndicat de la
FASP avant son implosion) et
actuel dirigeant de la Coordi
n a t i o n U n i t a i r e d e l a P o l i c e ,
d e u x d é r i v e s m e n a c e n t c e t t e
i n s t i t u t i o n d e 1 2 0 0 0 0 f o n c
tionnaires : les flics superman
et les flics nounous.

Pour éviter les premiers, il
c o n v i e n t d e « w o i i t r c r u n e
extreme feni ie té en mat ière de
déontologie », car « une
poiice au-dessus des lois est
une voyoucratie » et ce corps
est plus sujet que d'autres à la
tenta t ion fasc is te , couver te
d'ailleurs par la hiérarchie.
Dans le même temps, l'auteur
re fuse de céde r k « l a dé r i ve
moralisatr ice, plus ou moins
inspirée de la social-démocra
tie chrétieime, qui projette de
t r a n s i b i m e r l e p o l i c i e r e n
assistance sociale, culpabilise
et paralyse les forces de
l 'ordre ». En effe t , « tout êt re
n o n s a n c d o n n é e s t a m e n é
i n c o n s c l e n u n e n t à r e c h e r c h e r
les limites à ne pas franchir.
La fonction répressive est
irremplaçable ».

Mais elle doit être confiée à
une police républicaine dans
ses principes et dans son orga
nisation, ce qui suppose un
développement de l'îlotage

avec des gardiens de la paix
(tenue à réhabil iter) proches
des populations concernées, et
l e b a m r i s s c m e n t d e s m i l i c e s
d'autodéfense, sociétés de gar
diennage, polices municipales
(à la botte des élus locaux plus
qu'au service des lois de la
République).
Ceci .suppose d'imporcints

e f f o r t s f m a n c i c r s , d o n t o n
prendra conscience en regar
dant le tableau dramatique,
voire hallucinant, de la condi
tion policière et le désengage
ment scandaleux de l'État.
C ' e s t l e s y n d i c a l i s t e q u i
s'exprime, mais il montre à
quel point un syndicalisme
exigeant et intelligent peut être
u n l e v i e r d e t r a n s f o n n a t i o n
soc ia le e t de fo rmu la t ion d 'un
projet politique.

L e l i v r e d e J e a n - L o u i s A r a

jol, fils de conununiste et
petit-fils d'anarchiste espa
gnol, est trop riche pour être
résumé en peu de mots. Mais
de l'hLstoire du syndicalisme
policier en France aux fluctua
tions de la politique policière,
en passant par 1 observation
des attitudes de la population
française envers cette institu
tion et la montée de l'extrême-
droite, le lien entre le quoti
dien et les grands principes
républicains, la réflexion sur
l ' a r t i cu la t ion p réven t ion /
répression, le lecteur citoyen
trouvera matière à s'éclairer
sur un grand service public,
somme toute assez ignoré. 11
verra par la suite d'un oeil
différent ces hommes et ces
f e m m e s q u i s e s e n t e n t
aujourd'hui « les égoutiers de
la société ».

Jean -M iche l DEJENNE
Jean-Louis Arajol - « Mais que fait
la police 7 » - Éd. Minerve -prix
franco : 100 F.
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S u r l a

r e p e n t a n c e

A-t-on mesuré suffisanmient la portée de l'acteaccompli le 30 septembre dernier à Drancy, ce lieu
qui fut l'antichambre de la mort pour des dizaines de
milliers de personnes qui appartenaient au peuple
juif ? Les évêques de France, en prononçant un acte
de repentance ont sans doute opéré une véritable

révolution dans l'ordre de la conscience dont l'amplitude
traverse tout l'espace de notre culture, y compris jusqu'à son
inconscient. Bien sûr, cette demande de pardon concerne
d'abord une période de l'histoire, la plus dramatique pour
Israël (au sens biblique du terme). Mais
cette période est un sonmiet, qui récapitule
toute la haine accumulée depuis des siècles.
Et si le projet diabolique de la Shoali
concerne une idéologie raciste et païenne,
aux antipodes du christianisme, il n'empê
che qu'une moindre résistance à l'antisémi
tisme moderne peut être imputable en partie
à l'antijudaïsme enraciné dans toute l'his
toire de la chrétienté.

Déterminer les responsabilités des uns et
des autres dans cette mohidre résistance
constitue une gageure pour l'historien le
plus averti. Les évêques d'aujourd'hui
déclarent que leurs frères d'hier manquèrent
de lucidité, et donc de courage intellectuel
pour être à la hauteur du drame vécu alors.
Ils déplorent que leurs prédécesseurs n'aient
pas j oué l eu r rô le de d i sce rnemen t e t
d'avertissement qui eut pu éviter le pire. Ce
T o i c o r i f i m a

par Gérard Leclerc

faisant, c'est une redoutable responsabilité qu'ils prennent
pour eux-mêmes, car ils s'exposent à d'autres requêtes
venues des horizons les plus divers pour déterminer s'il y
eut aussi courage et lucidité (cela va d'une certaine
connivence avec le conununisme au sort horrible des harkis
en Algérie). Mais il faut reconnaître que le drame de la
Shoah présente une certaine priorité sur tous les autres, ne
serait-ce que parce qu'il concerne le christianisme dans ses
racines et dans son perpétuel face-à-face avec le peuple de la
p r o m e s s e .
Le concile de Vatican II avait certes largement ouvert la

voie vers une réconciliation. Mais il fallait plus que sa
déclaration pour dénouer un conflit infmi. Pour pouvoir se
regarder en face et s'ouvrir les bras, il faut une confiance qui
est impossible tant que l'autre est suspect d'arrières-pensées,
surtout lorsque le soupçon concerne la légitimité même
d'ime existence. Comment un juif pourrait-il accepter la
main tendue d'un chrétien tant qu'il n'est pas sûr que
celui-ci ne considère pas sa foi conune « en trop » et
l'existence continuée du peuple d'Israël comme une sorte
d'incongruité ? Rien ne pourra faire que ce soupçon n'aitété alimenté au cours des siècles par des discours, des
attitudes de rejet, des proscriptions pleines de sang et de
larmes.
Une trace saisissante de ce regard de crainte que le juif ne

peut s'empêcher de jeter au chrétien se trouve dans le
dernier ouvrage de George Steiner. Ouvrage admirable
comme toujours chez ce critique de premier ordre, connais
seur supérieur des grands textes littéraires, analyste profond
de leurs enjeux métaphysiques. La lecture parallèle que
Steiner opère du Banquet Aç, Platon et de la dernière Cène de

l'Évangile de saint Jean, je l'avoue, m'a glacé le sang. Je
suis d'ailleurs en désaccord complet avec l'interprétation du
texte de l'évangélistc, mais je ressens dans le soupçon qui la
traverse toute l'horreur éprouvée par celui qui ne peut
s'empêcher de trouver dans le regard de l'autre l'ostracisme
qui le retranche définitivement de toute communion. Et ici
cet ostracisme est d'autant plus impitoyable qu'il émane
d ' u n e v o l o n t é d i v i n e . L a C è n e , é c r i t S t e i n e r « s e c l ô t s u r
une double ténèbre : celle de l'éclipsé du soleil au-dessus du
Golgodia et la nuit sans fin de la souffrance j'uive ». Et
Steiner ajoute avec une ironie vraiment transperçante :
« Peut-être me pardoimera-t-on de demander si l'être
humahi - surtout lorsqu 'il est issu de la maison de Jacob -
ne doit se munir d'une longue cuiller que lorsqu 'il dine avec
le diable ».
L'exclusion de Judas signifierait l'expulsion d'Israël.

L'analyste va tout de même un peu loin. De même, lorsque
Steiner oppose l'amour qui rassemble la communauté à la
haine que lui voue le monde ; « Mais dans le même temps
nous en tendons la v ib ran te a l lus ion à / 'ecc les ia fu tu re , à la
victorieuse prédominance du christianisme au nom du
fondateur ressuscité ». Cela signifierait donc, dès le départ

une violente inimitié lancée sur le judaïsme,
forcément rejeté de V ecclesia et présumée
rivale de l'expansion clirétieime. On ne voit
lias alors pourquoi les tout premiers clné-
t i c n s d e l a c o n t m u n a u t é d e J é r u s a l e m
auraient été assidus à la prière du Temple. 11
ne faut pas oublier que la séparation
détulitive de l'Église et de la Synagogue
n'interviendra qu'après la chute de Jéru.sa-
lem et la destruction du Temple. Quant à
Paul, présenté par Steiner comme le décons-
tnicteur du Dieu de l'Ancien Testament, il
n'a jamais renié celui-ci, proclamant au
contraire sa fierté d'appartenir plus que
ciuiconque au peuple de la promesse. Quant
à . s o n a b a n d o n d e l a l o i e t d e t o u s l e s
liréceptes rituels du juda'ïsme, il ne résulte
nullement d'un quelconque ressentiment à
l'égard de la religion de ses Pères, mais
d'un nouveau régime de la foi dont la loi a

été « le pédagogue ».
Cette polémique est des plus significatives d'une brouille

aux conséquences dramatiques dont ne pouvait résulter, de
part et d'autre, que la suspicion mutuelle. Et comment ceux
qui furent les victimes n'auraient-elles pas été rechercher
dans les textes évangéliques, jusqu'au risque du paradoxe
extrême chez l'évangêliste de l'amour, les racmes du
ressentiment et de l'exclusion (quand ce ne sont pas celles
du meurtre) ? C'est pourquoi le geste accompli à Drancy est
d'une importtmce smgulière. Non content de recormaitre les
fautes accomplies durant la seconde guerre mondiale,
l'épiscopat français met directement en cause la culture du
mépris dont avait parlé Jules Isaac.

La façon dont cet acte de repentance a été accueilli par les
responsables de la communauté juive montre qu'il corres
pond à une véritable délivrance mutuelle. Le contentieux
accumulé depuis des siècles ne pouvait que déboucher sur de
nouvelles catastrophes, si avec courage l'autorité catholique
n'avait décidé de recomiaitre la responsabilité encourue au
cours des deux millénaires passés, selon le voeu du pape
Jean-Paul II désireux que l'Église se purifie de ses fautes au
cours des trois dernières années préparant le grand jubilé de
l'an 2000. Il reste à souhaiter que cet acte soit vraiment
compris pour ce qu'il est - qu'il suscite de violentes
oppositions chez certains n'est significatif que de la douleur
de l'anamnèse entreprise. Une repentance qui plonge si loin,
si profond ne peut que provoquer les réactions les plus
vives. Mais ses retombées devraient susciter les plus belles
e s p é r a n c e s . g
George Steiner - « Passions impunies » - Gallimard - prix franco :
1 4 5 F .

- 9

Royal iste 693



ïoces

A propos
de Papon

Comme il fallait s'y attendre, l'ouverture du
procès de Maurice Papon a provoqué une
inflation de pathos médiatique, et de la

surenchère dans le masoch isme.

n h o m m e a c c u s é d e s
T " ' plus terribles de tous
I les c r imes es t devant
I ses juges. Face à desly victimes d'une parfaite

d i g n i t é , d e v a n t u n e
J u s t i c e e x e m p l a i r e m e n t
sereine, il bénéficie pour se
d é f e n d r e d u c o n c o u r s d ' a v o
cats qui sont connus pour faire
l e u r m é t i e r a v e c a u t a n t d e

rigueur morale que d'intelli
gence et de talent ; je pense
tout par t icu l ièrement à M"=
V a r a u t d o n t L i b é r a t i o n a

IHiblié un portrait lourd d'insi
n u a t i o n s d é g u e u l a s s e s
- comme si les opinions poli
tiques de ce monarchiste de
droite pouvaient avoir une
quelconque relation avec le
procès de Bordeaux et le client
que cet avocat est en train de
dé fend re .
Dès lors que les règles de

procédure et les droits de la
défense sont rigoureusement
respectés, les citoyens doivent
attendre que la justice passe,
en tou te sérén i té . Ce la n ' in te r
dit évidemment pas les com
mentaires de presse. Nous
souhaiterions qu'ils soient à la
hauteur de la tragédie qui va
être évoquée. Tel n'est pas le
cas, dans le milieu médiatique
qui donne le ton.

Une fois de plus, des chroni
queurs incultes nous serinent
q u e l a F r a n c e d é c o u v r e
« enfm » un passé enfoui,
alors que nul ne devrait igno
rer que les principaux respon
sables de la collaboration ont
été jugés et condamnés après
la Libération, lors de procès
publics dont le retentissement

Neuromancie A nos amis inquiets

f u t c o n s i d é r a b l e .

Une fois de plus, on confond
la t rahison de nombreuses é l i
r a s e n t r e 1 9 4 0 e t 1 9 4 4 e t l a

responsab i l i té de la na t ion
française. Alors que la France
était occupée par une puis
sance étrangère, alors qu'elle
était soumise à un gouvenie-
ment illégitime et agissant au
mépris de la légalité, la Résis
tance intérieure et extérieure
incarnait et sauvait jour après
jour la mémoire, l'esprit et
l'avenir de notre pays. Depuis
quand une nation est-elle
jugée au vu de .ses traîtres ?
Vo u d r a i t - o n n o u s f a i r e o u b l i e r

que la France compte panni
les grandes puissances victo
rieuses et qu'elle a été recon
nue e t cé lébrée comme te l le à
la fm de la seconde guerre
m o n d i a l e ?

Il ne s'agit pas ici de s'en
prendre aux nostalgiques de la
c o l l a b o r a t i o n , m a i s à c e s
solennels crétins de l'espèce
libérale-l ibertaire qui sont
obsédés par la « transpa
r e n c e » , q u i r é c l a m e n t l a
levée des « tabous », et qui
sont allergiques à toute forme
d e s e n t i m e n t n a t i o n a l .

Craignons les masochistes,
surtout ceux qui battent leur
c o u l p e e n d é n i g r a n t l e u r
p a y s ; V i c h y f u t a u s s i u n
moment de jouissance maso
chiste et , dans le Par is de
l 'Occupat ion, on ne compte
pas las gloires de la presse et
de l'édition qui se jetèrent aux
pieds des Allemands.

A n n e t t e D E L R A N C K

E n v o û t e m e n t
technologique
La cyberculture ? Le mot sonne bien, branché,

sans que l'on sache vraiment quelle réalité il
recouvre. Mark Dery, dans « Vitesse

virtuelle », lui donne un contenu.
Un voyage fascinant et indispensable.

^ y itcssc virtuelle » (1)
/ / \ / J ' ^ h o r dJ J \j se lire conune une

\\ Y initiation à la cybcr-' ' T culture. Mark Dery
en décrit les multiples mani
f e s t a t i o n s d a n s l e s d i f f é r e n t s

genres artisticiues contempo
rains, qu'ils s'agissent de la
littérature, du cinéma, de la
musique, des arts plastiques
ou des pcrfomiances. 11 énu-
mère les avatars du cyberpunk
depuis son invention littéraire
au début des aimées 80 et note
le su rp renan t re tou r de
l'archaïque au travers de la
haute technologie, qu'il
s'agisse du technopagimlsme
ou du néo-magisme. 11 ne
m a n q u e p a s n o n p l u s d e
signaler l'importance prise par
certaines pratiques marginales
ou déviantes, toutes axées sur
des relations fusionnelles entre
le corps et la machine : cyber-
sex et body art.

Mais ce livre ne se contente
pas d'être un simple catalogue- ce qui le rendrait déjà indis
pensable à tous ceux qui
s ' i n t é r e s s e n t à l a c u l t u r e
vivante -, car Mark Dery
ajoute toujours l'analyse à la
description. Las oeuvres ou les
pratiques sont décortiquées,
les géncalogias dressées avec
une pertinence toujours stimu
lante pour l 'esprit. On
retrouve les philosophes fran
çais et américains dits post-
modernes, McLuhan bien sûr,
mais aussi Teilhard de Char
din, très subtilement sollicité.

et de manière très convain
cante. Les grands ancêtres,
surréalistes ou futuristes, ne
sont pas oubliés. Évidemment,
les protagonistes directs de la
cyberculture sont là, au travers
d'entretiens, d'extraits divers,
et grâce aussi à des séries de
photographies impressionnan
tes, la visualisation étant sou
vent ici indispensable a la
compréhension.
Mark Dery maîtrise si parfai

tement ce tlot d'informations
qu'il n'hésite pas à interroger
la cyberculture. Quelle vision
de l'homme sous-tend ces uto
pies radieuses ? H pointe les
contradictions, s'inquiète de
certainas errances, et déve
loppe fmalement une critique
incisive. De ce point de vue,
l'ouvrage de Mark Dery ren
contre celui de Lucien Sfez,
« La Santé parfaite » (2), la
lecture de ces deux livres
apparaissant complémentaire
pour une meilleure intelligence
des éléments les plus avmcés
de notre culture - la science
et ses applications s'y inté
grant parfaitement.

Patrick FIERRAN
(1) Mark Dery - « Vitesse Vjr-

l a c y b e r c u l t u r e
aujomd'hui Éd. Abbeville - prix
franco : 175 F.

(2) Lucien Sfez - « La Sant6 par
faite » - Le Seuil - prix franco ;
145 F. On se reportera à 1 entretien
avec Lucien Sfez paru ̂  Royal,sisn» 656 du 8 janvier 1̂  et a celui
publié dans la revue C,térf> 30 (prix
'ranco : 40 F).

T r è s a l a r m é s , a v a n t l e s
vacances, par nos appels au
secours pour redresser une
s i t u a t i o n f i n a n c i è r e d é s a s
treuse, de nombreux lecteurs
se sont inquiétés de Savon
s'i ls avaient été entendus.

La liste de souscriptions que
nous publions montre que
n o u s a v o n s a t t e i n t e t m ê m e
dépassé l'objectif et nous
r e m e r c i o n s i c i d ' u n e m a n i è r e

6e liste de souscripteurs
C.A. (Paris) 250 F - Gilles Ascaride
100 F - Maurice Asta-Richard 100 F
- A.B. (Loire Atlantique) 150 F - Dr
Jean Barraud 100 F - Djamel Ben
Akrif 400 F - A.B. (Nantes) 300 F -
Sylvain Blanchi 100 F - Gérard Bollut
300 F - Père Serge Bonnet 250 F -
G.B. (Montpellier) 70 F - Jean Bou-
t a u d 1 0 0 F - M i c h e l C a r o n 5 0 F -
J e a n - L u c C a s t r o 2 0 0 F - R o b e r t e t

Suzanne Chateigner 110 F - Jacques
Colonna 110 F - Roger-Pol Cottereau
250 F - Christian Coudair 100 F - A.
de Crux 100 F - Hélène Dejenne
400 F - Guy Deiranc 250 F - Alain
Denivet 100 F - En souvenir d'Yves
Lemaignen 390 F - François Denoël
3 0 0 F - M a r c D e s a u b l l a u x 2 0 0 F -
Nadia de Ladune Destienne et ses Ills
100 F - M.D. 175 F - Roger Doln
310 F - A.D. 500 F - Georges Dorso

A d d e n d u m
e t e r r a t a

• N o t r e a m i O l i v i e r G e r
main-Thomas, qui dirige la
collection « (Chemins d'éter
nité » aux éditions Pygma
lion dans laquelle a paru le
« S a i n t P a u l » d e G é r a r d
Leclerc, nous demande de
signaler la parution, dans
cette même collection, d'un
excellent « Saint François
de Sales » de François
Angelier.
• Notre précédent numéro
(du 6 au 19 octobre) a été
mal numéroté. 11 s'agissait
du numéro 692 et non pas
6 9 1 .

• L e l i v r e d e B e r t r a n d
Renouv in « Le roya l isme,
h i s t o i r e e t a c t u a l i t é » d o n t
n o u s a v i o n s a n n o n c é l a
parution pour fin septembre
a été retardé d'un mois par
l'éditeur. De plus le piix de
vente qui nous avait été
indiqué était erroné. Dès que
le nouveau prix sera fixé
nous en avertirons les per
sonnes ayant déjà souscrit à
ce l ivre.

collective tous ceux qui ont
permis ce résultat. Nous ne
crions pas victoire pour tout
autant ; d'abord parce que le
chiffre que nous avions fixé
n'était que le minimum néces
saire pour assurer nos échéan
ces les plus pressantes et que
not re s i tua i ion f inanc iè re res te
très délicate, ensuite parce que
l e s c a u s e s d e n o t t e d é f i c i t

chronique rastent les mêmes.

710 F - Bertrand Dumas-de Mascarel
2 0 0 F - I r è n e F e r n a n d e z 5 0 F -

François Francart 161 F - Jean-Paul
G a u t i e r 5 0 F - F r a n ç o i s G e r l o t t o
5 0 0 F - Y v e s G l l l e t 1 2 2 F - L u c d e
G o u s t i n e 2 3 5 F - J e a n G r i m a l d l
d ' E s d r a 1 0 0 F - F r a n ç o i s G u e r r y
2 0 0 F - M a r c H e d e l l n 1 1 0 F - F . H .

(Algérie) 250 F - René Hostache
250 F - Pascal Jagusinski 200 F -
Bernard Javaul t 1000 F - Phi l ippe
J e a n n e n o t 1 0 5 F - A n d r é K a y s e r
100 F - Pierre Kerleroux 300 F - T.K.
(Boulogne) 64 F - J.L (Tours) 100 F
- Jossel ln Lamotte 70 F - Jacques
Lancement 150 F - Patrice Le Roué
260 F - Guy Leclerc-Gayrau 500 F -
N.L (Orléans) 500 F - Christian
Libens 50 F - Anonyme 90 F - Nico
las Lucas 100 F - Bernard Marchand
5 0 0 F - G . M . ( M a r s e i l l e ) 6 0 F -
Jacques de Monneron 500 F - Chris
tian Mory 200 F - Jean-François Pas-

Pour remédier à cet te s i tuat ion
nous avons, d'une part, décidé
de procéder à une série d'éco
nomies assez draconiennes et,
d'autre part, mis au point un
plan de développement pour
a c c r o î t r e n o t r e n o m b r e
d ' a b o n n é s e t d ' a d h é r e n t s ,
seule .solution réelle pour
aboutir à l'équilibre fmancier.
Mais ce plan ne pourra aboutir
que si vous nous apportez
votre a ide. . . nous y revien
d r o n s .

Y v a n A U M O N T

q u i e r 1 0 0 F - M a d e l e i n e P a u l l a n
2 5 0 F - J e a n - P i e r r e P l a n e t 2 0 0 F -
Frédéric Pierre 100 F - Jacques de
Poulpiquet 500 F - M. P. (Lyon) 300 F
- Y o l a n d e d e P r u n e l é 9 0 0 F - A i m é

R I c h a r d t 5 0 0 F - D a n i e l R i e t s c h 6 0 F
- A . R . G . ( Ly o n ) 11 0 F - J a c q u e s
R o u è - D a ë r o n 2 5 0 F - V i n c e n t - C h a r
les Royon 100 F - Alain Saint-Paul
3 1 0 F - L u c i e n S c u b l a 2 5 0 F - C h r i s

t ophe S imon 140 F - A la i n So la r l
2 5 0 F - B e r n a r d S o n c k 5 0 0 F -

Rotœrt Terr ier 110 F - Joël Teruel
50 F - Grégory Thomas 50 F -Jean-
Marie TIssIer 100 F - Gérard Tous
s a i n t 1 0 0 F - A n d r é T r a v e l 1 5 0 F -
Henr i Uzac 200 F - Franço is VIe t
100 F - A.M.V. (Toulouse) 100 F -
Blandine WoHf 500 F.

To t a l d e c e t t e l i s t e : 1 9 9 3 2 F

Total précédent : 31 395 F

Total général : 51 327 F.

MAISON DE FRANCE ■ ABONNEMENT-ESSAI

Vient de paraître le numéro
41 SAiiianœ royaie \q bulle
tin de 1' association des Amis
d e l a M a i s o n d e F r a n c e . O n
peut se procurer ce bulletin
(25 F franco) en nous écri
vant, ou mieux, en adhérant à
l ' a s s o c i a t i o n d e s A m i s d e l a
Maison de France (cotisation
annuelle 150 F). A.A.M.F.
- B . P. 3 1 4 - 7 5 3 6 5 P a r i s
cedex 08.

R E L I U R E S

♦ Nous mettons à la disposi
tion de nos lecteurs qui dési
rent conserver leur collection
du journal, une reliure pleine
toile bleue frappée d'une fleur
de lys et avec inscription
« Royaliste » dorée.

Cette rel iure permet de
contenir 52 numéros du jour
nal. Elle est vendue au prix de
97 F f ranco.
♦ Nous disposons aussi
d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco :17 F pièce).
Vendus aussi par année com

plète (300 F franco) de 1977
à 1996 (sauf 1979).

Royaliste n'est pas vendu en
kiosque et ne doit compter que
sur sas lecteurs pour toucher
de nouvelles persoimes. Pour
cela, quel meilleur ambassa
deur que le j ou rna l l u i -
m ê m e ? O u v r e z d o n c v o t r e
carnet d'adresses et envoyez-
nous les noms e t coordonnées
de ceux de vos amis suscepti
bles d'être intéressés par
Royaliste. Nous leur ferons un
abonnement d'essai pendant
trois mois. Prix de chaque
a b o m i e n i e n t : 2 5 F.

M E R C R E D I S D E L A N A R

^ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l = t , 4 c
é tage ) pou r im déba t avec im
conférencier, persoimal i tè pol i t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès préc ises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
ime participation aux frais de 10 F
est demandée), e l le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e y " a b o n n é d e s
mercredi^' aimuelle (50 F) permet
d 'assister gratu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r

c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .

♦ Après la conférence, à 22 heu
res, im repas amical est servi pour
c e u x q u i d é s i r e n t p o u r s u i v r e l e s
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
fra is du d iner 30 F) .

M e r c r e d i 2 2 o c t o b r e : 1 1

n'existait pas d'histoire géné
rale du royalisme français.
C ' e s t m a i n t e n a n t c h o s e f a i t e .
Dans l'ouvrage qui vient de
paraître, Bertrand RENOU
V I N r e t r a c e l ' h i s t o i r e d e n o t r e
famille politique, analyse ses
divers courants et explique
conunent elle a influencé, de
manière directe ou indirecte,
l e s i d é e s e t l e s i n s t i t u t i o n s

françaises. « Le royalisme,
h i s t o i r e e t a c t u a l i t é » :
bonne occasion de s'interroger
s u r n o u s - m ê m e s .

Mercred i 29 octobre : pas
d e r é u n i o n e n r a i s o n d e s
v a c a n c e s d e l a To u s s a i n t .

A G E N D A

Dates à no te r :

• L e C o n s e i l n a t i o n a l d e l a
N A R s e r é u n i r a l e d i m a n c h e
16 novembre à Paris.

• Le congrès des adhérents
aura lieu les 7 et 8 mars 1998.
Tous les adhérents peuvent y
participer.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
SI ce journal vous a Intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos acth/ l lès. les l iv res et brochures que nous publ ions,
remplissez le bulletin cl-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n ;

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à ;

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royaliste 693
1 0 11

Royaliste 693



Editorial

U n e f f e t
d ' a n n o n c e

Ne nous berçons pasd ' i l l u s i o n s . L a c o n f é
rence SUT l'emploi du 10

octobre n'est ni surprenante, ni
d é c i s i v e d a n s s o n r é s u l t a t .

Seule la prestation dramatique
de M. Gandois, plus soucieux de
sauver sa tête que de défendre
l'emploi, a pu donner l'impres
sion d'une bataille farouche, au
terme de laquelle le patronat
aurait mordu la poussière.
L'image « new left » de Lionel
Jospin n'en ressortait que mieux,
et la presse social-démocrate a
u n e n o u v e l l e f o i s c h a n t é l e s
louanges du gouvernant réaliste-
modeste-et-déterminé qui sem
b l e s o r t i t o u t d r o i t d ' u n l i v r e
d ' A l a i n T o u r a i n e ( 1 ) . A
l'exception de Nicole Notât,
triomphale dans le chimérique,
les dirigeants des grandes confé
dérations syndicales n'ont pas eu
d'autre satisfaction que d'enre
gistrer une déclaration de prin
cipe sur la réduction de la durée
légale à 35 heures en l'an 2 000.

De f a i t , nous n ' en sommes
qu'à l'effet d'annonce. La prise
de position du gouvernement
exprime une intention louable
(elle rejoint notre souhait) mais
qu'i l est diff ici le d'apprécier
exactement tant que le projet de
l o i n ' e s t p a s c o n n u . D a n s
l'immédiat, la conférence du 10
octobre est une victoire politique
pour le Premier ministre, qui
apparaît comme un médiateur à
la fois ferme et habi le entre les
partenaires sociaux. Cette vic
toire est d'autant plus nette que
les débats qui ont précédé la
rencontre de Matignon (notam
m e n t l e s h e u r t s e n t r e M a r t i n e
Aubry et Dominique Strauss-
Kahn) nous ont presque fait

oublier les promesses initiales
des socialistes.

En décembre dernier, le Parti
socialiste nous avait promis la
t e n u e d ' u n e « c o n f é r e n c e n a t i o
nale des salaires » indiquant
« l e s é v o l u t i o n s s o u h a i t a b l e s
pour que l'augmentation globale
du pouvoir d'achat soutienne
une relance non inflationniste ».
Le temps de travail n'était pas
inscrit au programme de cette
conférence, puisque les socialis
tes nous promettaient le vote,

« dés le début de la législa
ture », d'une loi-cadre abaissant
la durée du travail à 35 heures
s a n s d i m i n u t i o n d e s a l a i r e .

Devenu Premier ministre, Lio
nel Jospin annonça que la loi-
cadre serait votée avant la fin de
la législature, dénonça le carac
tère « anti-économique » des
35 heures payées 39, et aban
donna sans mot dire l'idée judi
cieuse d'une relance par aug
men ta t i on des sa la i r es .

Par rapport aux ambitions
annoncées, la conférence sur
l'emploi est l'aboutissement
d'une série de reculs, qui annon
cent d'autres régressions : La
loi-cadre qui devait fixer la
durée du travail après consulta

tion des partenaires sociaux s'est
transformée en un projet de
« l o i d ' o r i e n t a t i o n e t d ' i n c i t a
tion », ce qui signifie que le
gouvernement s'en remet à des
négociations entre le patronat et
les syndicats - donc à des rap
ports de force. Or nul n'ignore
que les syndicats, et plus généra
lement les salariés, sont en posi
tion de faiblesse par rapport aux
patrons à cause de la menace du
licenciement. Quant à l'organi
sation patronale, elle n'a pas
autor i té sur les chefs d 'en t re
prise qui, comme d'habitude,
agiront au mieux et de leurs
intérêts propres et pour leur plus
grand profit : certains font déjà
travail ler moins de 35 heures ;
d'autres continueront de dépas
ser les 39 heures, et les salariés,
trop heureux d'avoir im travail,
seront obligés d'accepter ce
qu'on leur octroie.

Il faut en outre souligner que
le Premier ministre a d'ores et
déjà accepté d'accroître la flexi
bilité de l'emploi et la contrainte
salariale puisqu'il a hypocrite
ment déclaré que « les salariés
devront accepter des contrepar
ties à ce progrès social (...) tant
dans l'évolution future des reve
nus que dans les formes d'orga
nisation du temps de travail ».
Liberté d'action pour les chefs
d'entreprise, sacrifices imposés
a u x s a l a r i é s : t e l l e e s t l a
conception social-démocrate du
progrès social.

Cette conception est d'autant
plus aberrante que le principe
des 35 heures, qui vaut pour des
sociétés industrielles très organi
sées et fortement syndicalisées,
n'a pas de sens quand la loi du
plus fort s'impose au mépris du
droit ; or telle est la pente,
ultra-libérale, que nous sommes
e n t r a i n d e d é v a l e r. E l l e e s t
d'autant plus insupportable que
personne n'a jamais pu démon
trer que la réduction de la durée
du travail et la flexibilité per
mettaient de réduire le chômage.
Nous n'avons pas fini de souf
frir.

Bertrand RENOUVIN

(1) Sociologue mondain.
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